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Remirez Alexander Montegova, prince héritier du royaume de Montegova, s’arrêta devant l’imposante porte à double battant. Son poing en suspens était aussi raide que le reste de son corps.
Cette hésitation aurait sans doute surpris quiconque le connaissait un tant soit peu car, depuis son adolescence, on le considérait comme un visionnaire courageux et intrépide destiné à conduire son peuple vers des sommets plus hauts qu’aucun de ses aïeux n’aurait pu imaginer.
Pourtant il se tenait là, effrayé par une simple porte. Certes, ce n’était pas n’importe quelle porte : il s’agissait de celle menant à la salle du trône, où siégeait la reine, sa mère. Et cette porte s’ouvrirait bientôt sur une entrevue qui, il en était certain, changerait le cours de son destin.
Il haussa les épaules. Quelle importance ? De toute façon, il ne s’était jamais vraiment appartenu. Il appartenait à l’histoire de son pays. Une histoire forgée par les innombrables guerriers qui avaient livré des batailles sanglantes pour conquérir et façonner ce royaume de Méditerranée occidentale. Jusqu’à son dernier souffle, il appartiendrait au peuple de Montegova, et le sens du devoir et du destin était chez lui une seconde nature.
Lentement mais sûrement, le majordome s’effaça pour le laisser passer.
— Votre Altesse ? Sa Majesté la reine vous attend.
Sa mère avait requis sa présence à 9 heures pile. L’antique horloge en or massif qui ornait l’un des nombreux couloirs marbrés du Grand Palais de Montegova sonna solennellement, comme pour lui rappeler que dans quelques secondes il serait en retard.
Résigné, Remi frappa un coup sec sur le battant sculpté doré à la feuille d’or et attendit qu’on l’invite à entrer.
La voix à la fois ferme et chaleureuse reflétait bien la personnalité de la femme assise sur le trône, sous les armoiries gravées d’inscriptions en latin. Et Remi se sentit transpercé par son regard gris acier tandis qu’il traversait le vaste bureau.
Elle acquiesça d’un signe de tête lorsqu’il la salua avec respect avant de prendre place devant elle.
— Je me demandais combien de temps tu resterais derrière la porte. Suis-je donc si effrayante ? demanda-t-elle, une ombre de tristesse dans les yeux.
Remi fut touché, mais refusa de le laisser paraître. Il fouilla le visage de sa mère à la recherche de signes indiquant que, cette fois du moins, son instinct l’avait trompé. Mais de la racine de ses cheveux impeccablement coiffés jusqu’au tailleur Chanel qu’elle privilégiait dans le cadre de ses fonctions officielles, en passant par sa broche de diamant et d’émeraude, la reine était conforme à l’image qu’il avait d’elle. Oui, cette rencontre se déroulerait exactement comme il l’avait prévu.
— Pas effrayante, non, répondit-il, mais je soupçonne que l’un de nous ressortira plus que contrarié de cette entrevue.
Sa mère esquissa un sourire. Quand bien même elle n’aurait pas été à la tête de ce pays, elle aurait attiré les regards. Bien avant d’accéder au trône, elle avait gagné trois concours de beauté et, lorsqu’elle daignait l’offrir à ceux qui le méritaient, son sourire les illuminait – Remi l’avait vu de ses propres yeux. Ses cheveux qui avaient blanchi presque du jour au lendemain, il y a dix ans, après la mort soudaine de son époux et le scandale qui s’en était suivi, étaient jadis aussi noirs que les siens. Remi, qui avait alors vingt-trois ans, avait été jugé trop jeune pour monter sur le trône, c’est pourquoi sa mère avait pris sa place, sauvant le royaume du chaos. Il était censé prendre les rênes à son trentième anniversaire, mais une autre tragédie avait frappé la famille… 
Brisant le fil de ses pensées, sa mère posa les paumes sur l’antique plateau de bois de son bureau et déclara :
— L’heure est venue, Remirez.
Il sentit son ventre se serrer. Elle n’utilisait que très rarement son prénom complet.
— J’aimerais annoncer que je me retire au prochain Festival du solstice.
La troisième semaine de juin… 
— Mais…  C’est dans trois mois !
La réalité le frappa comme un coup de poing en plein visage.
— Oui, répondit-elle fermement. Ce qui signifie que nous devons mettre de l’ordre dans le royaume avant de commencer à faire les annonces.
— Les annonces ? répéta-t-il. Pourquoi ce pluriel ?
— Il ne s’agit pas d’un simple retrait, Remi. J’abandonne aussi toutes mes fonctions officielles.
En plus d’être le monarque régnant, Isadora Montegova était aussi un membre actif du Parlement.
— Tu démissionnes ? Pourquoi ?
Elle pinça les lèvres avant de répondre :
— Ces dernières années ont été difficiles pour nous deux. J’ai besoin d’un peu de temps loin de tout.
Si quelqu’un avait gagné le droit de prendre sa retraite, c’était bien sa mère ! songea Remi. Non seulement elle avait porté la mort inattendue de son mari avec une force inébranlable, mais elle avait surmonté avec une dignité et une assurance remarquables le scandale qui avait suivi la découverte du secret que son mari cachait depuis des décennies.
Remi avait eu du mal à contenir sa fureur en découvrant que son père qu’il tenait en si haute estime avait été un époux infidèle. Au fil des ans, sa rage avait faibli, mais n’avait jamais disparu. Car ce père, en plus de causer un profond chagrin à sa mère, avait aussi plongé le royaume dans la tourmente pendant de longues années. Des années qui les avaient rudement éprouvés, son jeune frère Zak et lui.
Sa mère ouvrit un mince dossier posé devant elle et le fit glisser vers lui. Le nom qu’il y lut était la source de tous ses maux, la raison de toutes ses angoisses.
Jules Montegova…  Le demi-frère qui leur avait été présenté quelques heures à peine après l’enterrement de son père. Ce jeune homme de vingt-huit ans dont la filiation avait été prouvée par un discret test ADN était le fruit d’une liaison qu’avait eue son père alors qu’il était en mission diplomatique à Paris.
Le scandale causé par cette révélation avait failli avoir raison de Montegova. Déchaînés, les paparazzis avaient ouvert tous les placards du royaume, dans l’espoir d’y trouver d’autres squelettes.
— Qu’est-ce qu’il a fait, encore ? demanda Remi d’un ton méprisant.
— J’aurais plus vite fait de te raconter ce qu’il n’a pas fait, rétorqua la reine d’un air accablé. Il a perdu des sommes folles au jeu, à Monte-Carlo puis à Paris. Il y a dix jours, il est arrivé à Barcelone et a provoqué un scandale en s’imposant dans une réception privée organisée par le duc Armando pour sa nièce. Depuis, il est à Londres, en compagnie de cette femme… 
Elle lui montra des clichés d’une blonde aux yeux verts très légèrement vêtue, à la silhouette ravageuse et au sourire éclatant.
Remi l’examina avec attention, à la recherche d’un quelconque défaut. En vain. Elle était impeccable. Physiquement, au moins. Il ne doutait guère qu’elle manquait de classe dans d’autres domaines… 
— Qui est-elle ? s’écria-t-il, agacé par la direction que prenaient ses pensées.
Qui se souciait de la façon dont cette traînée se comportait au lit ?
Sa mère planta ses yeux dans les siens.
— Son « pedigree » figure à la dernière page. J’en sais suffisamment pour comprendre qu’elle représente un problème potentiel. Cette liaison doit cesser. Maintenant. La passation de pouvoirs doit être aussi discrète que possible. Jules refuse de regagner Montegova, or je dois trouver le moyen de le faire revenir… 
Remi fut malgré lui attiré par les quelques mots présentant la compagne de son frère :
« Madeleine MYERS, 24 ans, serveuse.
A abandonné ses études universitaires. »
— Tu veux que je m’en occupe ? demanda-t-il.
La reine Isadora acquiesça d’un signe de tête avant de déclarer :
— Avec la nouvelle de ma démission et de ton accession au trône, nous ne pouvons plus nous permettre un autre scandale maintenant. Tu dois annoncer ton mariage avant la fin de l’été… 
Son sang se figea dans ses veines, et il resta quelques instants sans voix.
— Quoi ? demanda-t-il quand il recouvra l’usage de la parole.
— Ce n’est pas une surprise. Tu étais prêt à le faire il y a deux ans déjà. Si nous n’avions pas perdu Céleste, tu serais déjà roi et marié, dit sa mère d’une voix douce mais ferme.
Il serra les dents à l’écoute de ce rappel inutile.
— J’en suis bien conscient. Mais dis-moi, mère, comment faire pour trouver une fiancée en trois mois ?
Sans ciller, elle ouvrit un petit tiroir secret et en sortit un morceau de papier.
— À l’exception d’une jeune femme qui a trouvé chaussure à son pied, la liste des candidates que nous avions dressée pour toi il y a cinq ans est toujours valable.
— Je ne me suis pas abaissé à chercher ma future épouse dans une liste dressée par des conseillers anonymes il y a cinq ans et je ne suis pas prêt à le faire maintenant ! répliqua-t-il avec fermeté.
La reine Isadora posa le papier sur le bureau.
— Eh bien, c’est dommage, car cela te ferait gagner du temps. Je me suis mariée par amour ; quant à toi, tu étais sur le point d’épouser la femme de ton cœur. Regarde où ça nous a menés tous les deux !
Remi se raidit tandis que sa mère se figeait sur sa chaise. Il remarqua sa pâleur et, sous le maquillage, les rides de stress. Sur sa tête, la couronne se faisait de plus en plus lourde. Une couronne qui, bientôt, lui reviendrait.
— Soyons clairs, Remirez, reprit Isadora, je ne vais pas regarder s’effondrer sans rien faire tout ce que j’ai minutieusement reconstruit ces dix dernières années. Tu vas aller à Londres et ramener ton demi-frère à la maison. Puis tu te choisiras une fiancée et annonceras à l’occasion du Festival du solstice ton futur mariage, qui aura lieu trois mois plus tard. Cela te donne six mois pour t’habituer à cette idée. Je me tiendrai à ta disposition pour t’aider dans tes préparatifs en cas de besoin.
Elle referma le dossier et ajouta d’un ton radouci :
— Il est temps de prendre ta vraie place à la tête de ce royaume. Je sais que tu ne me laisseras pas tomber.
Une minute plus tard, Remi quittait la pièce. Comme il l’avait pressenti, sa vie venait de basculer.
   
   
Encore cinq semaines… 
Madeleine Myers résista à l’envie de vérifier l’heure et la minute exactes auxquelles ce cauchemar devait prendre fin.
Elle n’aurait jamais dû accepter cette proposition stupide. Depuis, chaque seconde avait été un enfer… 
Pour être honnête, elle était sûre que c’était le fait d’avoir échappé de peu à la mort qui l’avait amenée à écouter Jules Montagne. Quand ce dernier, au volant de la Lamborghini qui l’avait renversée, lui avait fait miroiter une solution à ses problèmes, elle avait vraiment pensé que c’était jouable.
Néanmoins, il lui avait fallu quarante-huit heures pour lui confirmer son accord, car elle ne voulait plus faire aveuglément confiance à quiconque… 
Elle avait fait confiance à sa mère à chaque fois que celle-ci s’était engagée à reconstruire la famille qu’elle avait elle-même brisée. Elle avait fait confiance à son père à chaque fois qu’il lui avait dit qu’il avait vaincu sa dépendance. Quant à Greg, il avait été le pire de tous… 
Alors, quand Jules Montagne lui avait demandé de ne pas poser de questions, son premier réflexe avait été de quitter le bar à vins chic où il l’avait emmenée après l’accident, et de ne jamais se retourner… 
Hélas, vu l’état désastreux de son compte en banque, elle n’avait pas pu se le permettre. Le temps qui restait à son père étant compté, elle n’avait pas eu d’autre choix que d’accepter ce ridicule marché : feindre contre espèces sonnantes et trébuchantes d’être la petite amie de Jules Montagne. C’est pourquoi, elle se trouvait actuellement à nouveau habillée comme une escort de luxe, à l’accompagner dans une énième soirée mondaine où il pérorait avec de riches mécènes et des aristocrates qui engloutissaient des fortunes en champagne.
— Hé, Maddie, souris ! À voir ta tête, on croirait que quelqu’un est mort.
Elle plaqua un sourire sur ses lèvres pour réprimer son envie de crier. C’est vrai, personne n’était mort. Mais l’homme qui avait jadis été un père sûr et solide – et qui n’était plus aujourd’hui qu’un homme brisé par une série d’échecs – mourrait certainement sous peu si elle échouait à jouer son rôle et à percevoir la somme qui lui était due.
Soixante-quinze mille livres… 
Le montant exact de la greffe du rein que devait subir son père. Le montant exact que Jules Montagne avait accepté de lui payer si elle faisait semblant d’être sa petite amie pendant six semaines.
Elle leva les yeux de son verre et croisa le regard mordoré de son soi-disant fiancé – qui lui parlait à peine dès qu’ils étaient loin des regards indiscrets des paparazzis.
— Mieux que ça, chérie, insista-t-il, implacable.
Elle dut réussir à afficher un sourire moins contraint, cette fois, car il lui adressa un signe de tête satisfait avant de retourner à sa conversation.
Maddie poussa un soupir de soulagement et s’éloignait en direction du buffet quand elle perçut de l’agitation du côté des portes d’entrée.
En découvrant l’homme qui s’avançait dans le luxueux décor de cette boîte de nuit de Soho éclairée par des néons dorés, elle s’immobilisa.
Fascinée, elle fixa longuement la silhouette qui, dans la fumée artificielle et la lumière des stroboscopes, ressemblait à une vision.
Mais non. C’était une personne bien réelle qui se tenait là, un être de chair et de sang. Quelqu’un d’influent, même, à en juger par son impérieux port de tête et par les quatre gardes du corps qui formaient une barrière circulaire autour de lui.
Il lui parut vaguement familier : cette mâchoire carrée et rugueuse, ces pommettes hautes et ces lèvres sensuelles…  Oui, elle l’avait déjà vu quelque part.
Elle sentit qu’elle aurait dû s’éloigner, et pourtant elle n’arrivait pas à bouger, comme hypnotisée, tandis qu’il avançait vers elle à longues enjambées… 
— Où est-il ? souffla-t-il, faisant courir un frisson sur sa peau.
Soudain, le volume de la musique diminua dans la salle, comme si cet homme qui dégageait une autorité naturelle avait donné un ordre silencieux.
Quelques secondes s’écoulèrent, puis Maddie se rendit compte qu’elle n’avait pas répondu.
— De qui parlez-vous ? balbutia-t-elle.
— De celui avec qui vous êtes venue ici, Jules… 
— Que fais-tu ici ?
Il y avait à la fois de la colère, de la panique et de la défiance dans la voix de Jules, et Maddie, interloquée, comprit soudain que le nouveau venu la connaissait –du moins, il avait fait le lien entre Jules Montagne et elle.
L’inconnu ne répondit pas immédiatement. Au lieu de cela, il toisa Jules avec mépris.
— Que pensais-tu qu’il se passerait si tu refusais de répondre à la convocation de ta reine ? demanda-t-il d’un ton glacial. Croyais-tu que tu pourrais poursuivre longtemps tes activités, en toute impunité ?
Jules ouvrit la bouche pour riposter, mais l’homme l’arrêta d’un geste impérieux de sa main élégante.
— Je n’aurai pas cette conversation avec toi ici, tant que tu seras dans cet état. Viens à mon hôtel demain matin. Nous prendrons le petit déjeuner ensemble.
Il avait parlé d’un ton qui n’admettait pas de réplique et exigeait une obéissance absolue.
— Désolé, répondit Jules d’une voix légèrement tremblante. J’ai des projets pour demain matin.
Le visage de son interlocuteur se figea.
— D’après ton assistante, la seule chose que tu as de prévu, c’est de faire la grasse matinée pour te remettre de ta gueule de bois. Rendez-vous dans ma suite, à 9 heures précises. D’accord ?
Ils s’affrontèrent du regard pendant quelques secondes qui semblèrent durer une heure, puis Maddie vit l’inconnu se tourner vers elle. Il prit son temps pour l’examiner de près, de son chignon lâche jusqu’à ses orteils peints que laissaient voir ses sandales hautes.
Sous ses yeux inquisiteurs, elle sentit chaque centimètre de sa peau nue – et malheureusement, il y en avait beaucoup – frissonner puis s’enflammer. Elle aurait voulu reculer, battre en retrait, mais quelque chose d’hypnotique dans son regard l’empêchait de bouger, presque de respirer… 
— Viens, mon amour, dit Jules en lui tendant soudain le bras. Rentrons à la maison… 
Celui qui, jusque-là, avait clairement oublié son existence s’était hâté de se recomposer une expression enjouée. Maddie se raidit. Même avec son français limité, elle comprenait qu’il voulait donner le change en se montrant affectueux. Depuis qu’ils avaient conclu cet étrange accord, jamais en effet Jules ne l’avait appelée ainsi. Il ne l’avait jamais non plus invitée chez lui. L’habitude, une fois qu’ils quittaient un club ou un restaurant et que les paparazzis avaient disparu, c’était qu’il la mette dans un taxi.
Avant qu’elle puisse répondre, l’inconnu secoua la tête.
— Il est 2 heures du matin, dit-il à Jules. Tu as assez fait la fête pour ce soir. Rentre chez toi. Je veillerai à ce que Mlle Myers regagne son domicile en toute sécurité.
Les yeux de Jules brillaient de colère.
— Tu insinues qu’elle ne va pas rentrer chez moi, qu’elle n’est pas vraiment ma petite amie ?
— Je me trompe ? lança-t-il en se tournant vers elle sans même attendre la réponse.
— Ce n’est pas la question !
— Soit elle est avec toi, soit elle ne l’est pas ! répliqua l’inconnu sans la quitter des yeux. Répondez-moi !
Consciente de n’avoir aucune idée de ce qui se passait, Maddie choisit de dire la vérité.
— Non, nous ne vivons pas ensemble.
La mâchoire de Jules se serra, mais elle l’ignora.
— Ton chauffeur va te conduire à ton hôtel, dit l’homme, le regard braqué sur la main que Jules avait posée sur son bras.
Après avoir laissé échapper un juron en français, celui-ci s’avança vers elle, la saisit par la nuque en un geste possessif et l’embrassa sur la bouche.
Le baiser ne dura qu’une seconde, mais Maddie se figea, à la fois furieuse et stupéfaite. Elle savait que Jules Montagne ne l’avait embrassée que pour contrarier l’homme dominateur qui se tenait devant elle et qui, sans qu’elle comprenne pourquoi, la fixait d’un regard presque féroce.
— Venez, dit-il abruptement.
Puis, comme Jules, il pivota et quitta les lieux.
Maddie ne bougea pas. Elle n’avait pas l’intention de suivre cet homme arrogant où que ce soit. Le seul endroit où elle voulait aller, c’était chez elle, dans l’appartement qu’elle partageait avec son père. Pour retrouver la sécurité et l’inconfort de son lit à une place. Et le plus tôt serait le mieux… 
Comme elle se mettait enfin en mouvement, elle se heurta à un mur de muscles.
— Mademoiselle ? Suivez-moi, s’il vous plaît.
C’était l’un des gardes du corps de l’inconnu. L’avait-on chargé de s’assurer qu’elle obéissait bien aux ordres de ce dernier ?
Soudain, elle sentit des regards curieux dans son dos, et perçut un étrange brouhaha. Que faire ? Rester ici et s’exposer aux ragots, ou affronter cet homme qui avait mis ses nerfs à vif ?
Comme un automate, elle se dirigea vers la sortie. À l’extérieur, une limousine noire attendait au bord du trottoir. À la faible lumière des lampadaires, Maddie n’aperçut que des chaussures impeccablement cirées et de longues jambes masculines.
— Montez, mademoiselle Myers, fit une voix chaude et sensuelle. Ne vous inquiétez pas, je vous raccompagne.
Soudain consciente que toute tentative de fuite serait inutile, elle se glissa dans la voiture, dont la portière se referma sur elle.
Pendant de longues secondes, elle garda les yeux baissés mais, inévitablement, son regard était attiré vers lui, comme un papillon vers une flamme.
— Qui êtes-vous et comment savez-vous qui je suis ? demanda-t-elle alors.
— Mon nom est Remirez Alexander Montegova, prince héritier du royaume de Montegova, répondit-il calmement. Je sais qui vous êtes parce que je dispose d’une excellente équipe de détectives privés qui se fait un devoir de me fournir ce genre d’information. Et je veux savoir combien vous voulez pour rompre définitivement avec mon frère.
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tombe des nues. Mais lorsqu’elle est harcelée par les
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